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FEUILLETON du CANARP

SIRE DE LUSTUPIN
Par ERNEST CAPENDU

(Suite')

Il repiit sa promenade qu'il avait
interrn=pue.

- SnàblPç'ty prétend qu'elle est 11-4A -1<. Ec
d'une nature spumise et douce...N'eat
elle pas plutôt astucieuse et patiente 1

La princes*s Louise est au nieux Sir-.ohn.-Batoch
avec nous, - r prit il,-et cependant votons Pont gros et bb
elle fait bonne mine aux Bourbous !1faulx.
Mle écrit au roi d'Angleterre ! Joue
t-elle dans ce jeu double 1

Le prési.lent se laisse tombrr dans
son fauteuil et il demeura siloncieux, ment qu'occupent auJourd'hui " 11w
les sourcils coutractés et l'air mena- priirie impériale el'bote[ d.!s Ar-
gant. ehi'es," et cette belle cuts éa gallique

X, qui existà Oeccre %ur la e edu Chau-
tue était jadia une dcs entrées de

L'EoTEL DE LA RUE DE P.%tIDIS. l'hôtel sur la rue de Lorraine.
Le brouillard commengait à se dis- Plus tard ta famille de Soubise

siper, et le soleil faisait glisser. sesachet cet hôtel, et le roi des dausea-
pâles rayons jusque sur le pavé fan- ses de 'Opéîa, le protégé et le proe.

geux de la vieille rue du Temple qui
d6ja portait ce nom, car le Temple prélsadans les jarins où avait été
était vieux. C'était le premier lI&el dressés les plans de la Ligue.
des Templiers dont il ne rastait plua lin 1514, l'hôtel avait sa fadc et
que la tour :u " Pet au-Diablo.I son'entrée prinipale sur la rue de

Les Templiers ayant bâti plus tard Paradis: deux'autre entrées sur la
leurs temple là où est aujourd'hui rue de Lorraine, et ue aile se probe
l'emplacement qui a conservé le nom, geantjusq&à la rue Vieilledu Tom.
l'ancienne rue du Temple avaiti ét.é pIe. La rèste était an jardins.
bapti4ée "rue Viei.le "ou "Vieilles (Yétait à l'uztrémite de cétte ails
]RU&s1," : ... 7. qu'habitait le président';

C'était dans cette vieille rue : du II's'était levé et, s'approchant de la
-Temple que-'élevait l'hôtel-de' Lor- fenixe, il appuya son front contre
raine que bordait au nord la rue des les vitraux que le froid recouvrait au
Quat•e. ils-Aymon, au midi.celle de dehors d'une ore de gass.
Paradis, et à l'ouealia rue de Lornai- Il regarda longtemps le terrain à
ne, - devenue depuis la rue Guise et demi Sec dé la rue, puis il' seretour-
ensuite l rue du Chaume. . ' ne, il revient vers la table et prenant
t Comme on le voit, l'hôtel de Lor- un petit marteau, platé près de'l'en-
Zains Occupait préisément l'emplaco. crier, il frappa sur un timbre-

croix tracée en noir, par nnnamaid
qui avait été évidemment tremblante.

Les re.garde, du présîident lancé -
rent un donle éclair, et aupphyiuno-
mie, d'ordinaire impasible. saniwq
d'une expression de satisfaction jo-
yeuse.

-Ah -1 - dit il avec éclat, -

Pais après un silence
-Quand cet acte est-il eVn t. e-

demanda t-il an changent d ton, et
reprenaint FOn accent froid et in.cisif.

nCette nut à quatre heures, -
répondit -1ccrétaire du duodemLor-
raine.,__- pur un courrier de scu

-Le due de Bourbon a signé D
-Il le fallait!
-Aujourd'hui mme cet acte de

p nrésignationà la charge do éingrand
maître" de France, en faveur du due

a p r m pAntoine de Lorraine sera remis au
roi.

-- En compensation, le bMdton d

aaré.al sera envoyé à Rab.rt Suart
-MEert le gouvernemenr de Picardie?
d aLeaénéral de finances dySt a

bIaçay y a iénoncé.
oa(.ette renonciation est sig- :
- c De-ll'acte.

-On expédiera sujuidliui as
nLination au maréchal re Bric.

a p-rd olle est a oite.
~OI E D SI JO EIN- Très-bien.'-

- Puis il y a encore un antre act
le! en <1à de la rnaiinaise herbe dans mon jardi . Les qui n'est pas moins important.

eni plantés. J'anrai de la misère à les abattre avec ima nCéranonprésetnppounctroirae''bc
cahier de parchemin au président.

-A- - dt-il, - la donationepd
château de Riversur Cher faite r

iesil ue d la duchesse de euxn faveur d i &
L onéapis sslba..princesouisedeSavoie.

Pî-esqu'austôunue porte s-ouvrit ne (ore rSiaale 'esti alliée à -Faudra-t-il faire expédier à m
et un hwnnme revêtu d'une sorte do nons, n'est cg lpas pour écraser d'abord d uchesse un reç a de cette donationa 1
livrée, eux couleurs unies et sombres, le parti anglais 1 - Sans doute.
se préqmnta sana entrer.: Un coup discret fut frappé: Le prsideit lisait attentivemEnt

- Monuient le due est-il . réveillé? - Entrez I- dit le président.

ces dnernierssajchl'espre, satisfait.

demanda le président. La porte 'ouvrit Céranon fran- fait d'abord que parcourir.
- Moseignoeur n'a pas encore ap. chit le seuil avec une litesse de va-- Ah I - dit il, - voici'une résti -

pelé 1 - répiodit l'homme en 'izLeli- piers sous le bras. Il s'inclina profon- tution qui fera sourire dec-joie la
nent.démenté. princesse.

i -Dès qu'il aura ;proeéd à sou - Votre travail est-il terminé, -Ce sera une ctn-ol-tion pour lalever, vous lui direz que je déendît maître?1 -demanda le président.. reiné-Marie, - dit Céranon su sou-
ïà le voir.Ou i, -répondit le secrétaire, - riantmalicieusemef t.
1 P.iiu4ra t-il avertir monsieur le et vous serez, je l'espère, satisfait. - Et est-ce touti demanda le
ptésident 1 . Cranon posa sesa papiers sur la pré ident après un siltnoe.

Oui table, L en prit un, l'ouvri , et le pré Non.
L'homme s'inclina et fit un pas:e senetaau président. Qu'y a t-tl encore 1

arrière pour se retirer, mais laLprésident-vaétaitiutigrand cahier de par:he- -Des nouvelles de'Vendôme.
le retint du ete:'min,ovrt- d'une hautsaéctiture,teiAhemtaher - fit le présidnt en.

- Où eis M. de céranon 1-r de- avo rstsa fàillea attachées par "des fermant à demises paupières, ainsi.
manda-t il.d n drubansende soie et seellé de - quatre qu'il en avait-l'habitude, pour' faire

- bM. le 'secrétaire travalle sans énormu achetsc armoriée. glisser son regard, n la voilant, à-
doute, car il y a de la lumière dans Le premier,sursire-blancheuétait rav é aid tbient
son cabinet. . . . le scauade-Frange. - Ce que vous aviez prédit etpré-

S -Dites-le qu'il vienne truenpréidentd avait pris le caohier:avuaet arrivé.
L'h jmme sortit L-Président reprit ille. parcourut ntentivement et r mpi - En tous p'i asb?

as prumamade et. son monologue: dement, et il*regerd"s la 'dernièred-rn Absonument.
24ère d'un futur roi, Louise feuille portant plusieuira ignaturep, - Yous.ave les d'piches 1

supporté durant d'à languei anaée su tète desquelles étiit une'-rande - Les voici. -
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Odranon prit des papiers, et les]
réussant, il présenta au président
un pauet voluminer.

- 1 -dit le président, - os
Merait trop long à lire maintenant.

- Monsieur veut.il que je lui évite
cette peins I

- Sans doute, baron. Dites moi
ce que renferment,.es dépéchea, et
vous me lirez. les principaux docu-
sments.

L3 président attira à lui son fau-
teuil et se plaça devant la table.

- Assoyez-vous, mattre i - dit.il
au secrétaire da duo de Lorraine.

Céranon obéit en se plaçant à rea.
peotueuso distance:

- Il y a su réunion secrèe à Ven-
dôme, - dit il. - Sous prét«te
d'aller visiter le due de Bourbon qui
vient à Paris, beaucoup s'étaient don-
nd rendez-vous lk. Il y avait le duo
de Longuevillo, - Stuart d'Aubigné,
- Jean Olivier, - le maréchal de
Trivulos, -le cardinal de Chastillon
- et Mazèrep, et Chiray, et Mesnil
et d'autres dont les noms sont- là.

- Et le général des finances ?
- Il n'y était pas, mais il avait

,envoyé so secrdtaire Dardois pour le
rep senter.

- Quefit-on 1
- n délibéra sur l'état présent

de affaires, -et l'on présenta nette-
ment deux questions à discuter. Ce
fut Dardois qui les posa, mais succes-
sivement.

- Au nom du prince I
- Oui, monsieur le président.
Tout en parlant, Céranon feuillotalt

et consultait ses papiers:
- La première t'ut celle-ci, roprit

le secrétaire: Faut-il ôter l'adminis-
tration à madame Loniso de Savoie,
aussitôt après la mort du roi 1

Le président sourit:
- On répondit "oui "à l'unanimi-

té i - demanda t il.
- Oui.
- Cela ne m'étonne pas, et la ques.

tien qu 'ils ne poaieni eta t inutile.
- La seconde fut: quels moyens à

employer? Aussitôt le cardinal do
Chaatillou prit la parole:

I La furce ouverte, - s'éria-t-il,
-une rupture éclatante, des armes,
des soldats l Commercer par des
plaintes, c'est sonner la trompette
avant l'assaut. Pressons, frappons et
agisons rapidement i Q i'avec le nou-
veau règne nous tenions la puissan-
ce l

- C"t homme est fou 1 - dit le
président.

- Ses paroles ont produit do l'ef-
fet, - continua Caranou, - mais le
duc de Longueville a dit, lui, qu'il
ne fallait rien précipiter.

Il a jouté que le roi était majeur
et maître de chosir ses ministres.

Qu'en combattant ouvertement la
princesse Louse, on serait accusé de
combattre le roi, et déclaré trattre et
rebelles, " Ne nous pressons :as, a-t
il ajouté, marelnus prudemment, ten-
tons toute espèce de négociations
avant d'en arriver aux moyens extrô-
snes. '"

- Je reconnais la prudence do
Longuevillo. Qu'a-t-on decidé I

- Apiès un long débat, la proposi -
tion a été adoptée. Il a été résolu que
le duo de Bourbon partirait pour
Paris, qu'il parlerait au dauphin,. qu'il
le convaincrait, qu'il s'entendrait avec
madame de Ohâteaubriand et qu'il
solliciterait enfin, pour lui et les siens,
une part importante dans les affaires,
des g iuvernements nouveaux et dos

-Ensuite 1
- L'assemblée s'est séparée. Le

duc de Longueville, - Stuart et
d'autres seigneurs sont rentrés à Paris,
et hier soir est arrivé le prince de
Bourbon qui doit aujourd'hui même
parler au dauphin Frangois,

Le président iéfléchissit:
- es renseignements sont exacte ?
d. it il.

- Parfaitement exacte 1 - répon.
dit Céranon.

-Vous êtes aûr des hommes que
vous avez envoyés là-bas I

- J'en réponds tête pour tête.
-Bien, matre Céranon, vous êtes

un habile homme i
Cratnon s'inclina.

A continuer

Une jolie annonce dans un journal

<ir DzitANDz un bon jardinier
connaissant pari'itemens son métier
et sa mme.
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L'INSURRECTION AU N-O.

Encore une grande bataille.

L'armntice.

Dernières nouvelles du 65 et du 9e bataillon

,rrespondance spéciale du CANARD)

Traverse dea Clarke, 6 mai.

La colonne du général Middletoun s'est rendue hier soi-
jusqu'à 5 milles de Batoche. Pendant la nuit ses éclair
reurs qui étaient munis de fanaux ont traversé une
coulée et ont découvert l'armée Insurgée campée dans
un bois. Comme les éclaireurs n'avaient pas assez du
cole ail dans leur lampes, elles se sont éteintes et il n'ont
pu constater le nombre d'hommes que Gabriel Dumont
avait bous son commandement.

Au petir jour Middleton a fait avancer sa division
Lorsqu'elle fut rendue à une couple d'arpente de la cou-
1do les Mdtifa se sont montrés tout-à coup au nombre de
vingt cinq ou trente.

Lengagement commença par une fusillade bien nour-
rie de la part des volontaires qui s'élaucâront au pas de
charge contre le retranchement de Dumont. Les balles
pleuvaient drues comme gale sur les Métifs qui ripos-
taient avec des Winchester qui ne manquaient jamais
leur but.

Le général paeourt la ligne de son armée et adresse a
chaque soldat un mot d'encouragement.

La batterie A à dirigé ses pièces contre la position des
insurgée.

Apiès les premiels coups de canon un épais nuage de
fumée s'élèv, devant les artilleurs et roule majestueuse-
ment devant le front de l'armée canadienne et masque
compltemeiit la vue de l'ennemi.

Un caralier inconnu arrive à bride abattue sur le
champ de bataille et se dirige vers l'état major du géné.
ral Middleton.

Comme il ne porte pas l'uniforme militaire et comme
ses mouvements ont paru suspects un aide-de-camp
s'approche de lui, l'arrête et lui demande la raison de sa
présence dans les lignes des cambattants. Le cavahiur
mytérieux dit qu'il est chargé d'une mission des plus
graves et quil veut voir le commandant un chef des
forces.

Le cavalier ne portant aucune arme, en lui permet de
s'appýocher de Middleton. Le général d'un ton sec et
rogue lui demande ce que signifie cette plaisanterie.

Le cavalier répondit qu'il s'appelait Phaneuf et qu'il
était l'éditeur du journal le Métis publié à Montréal
dans l'intéiêt du Nord-Ouest. En même temps il présen.
ta au général une copia de sa feuille an lui disant: Lisez.

Middioton parcourt le journal et se tournant vsri son
aide-de-camp :

-Faites cesser le feu. Vous avez raison M. Phanouf.
J'ai autant besoin d'un armistice que Damont. Comme
vmen me semblez avoir.un peu de sang sauvage, vous
I- précisément l'homme de la eireonstance.

lots agirez comme parlementaire. Je vais faire
avancer un drapeau blane. En attendant je vous expli-
querai les conditions de l'armistice. .. .

Four faire laisir à mas soldats d'Ontario il faudra
pendre Riel, Dlmont et cinquante Métis qui ont pris part
à la rébellion. Ensuite il sera nécessaire que toutes les
tribus de sauvages renoneent à leurs terrains - dans le
Nord-Ouest. Uhaque chef de tribu devra faire amende
honorable à Son Excellence le lieutenant gouverneur
Dewdney et déposer les armes dans mon camp.

Cinq minutes plus tard les parlementaires des deux
côtés étaient en présence.

Dumont en personne écouta les propositions de Mid-
dîeton.

11 félicita M. Phanuf sur son dévouement à la cause

des Métis, mais il lui apprit qu'il ne pouvait acpter les
conditions qu'on lui proposait.

M. Phaneuf retourna auýeamp de Middleton et lui
donna 1a'réponse du chef des insurgés.1

L'armistice ne'dura que vingt minutes.1
On reprit les hostilités et le canon recommenga à

gronder.
Là volontaires ne pouvait déloger les rebelles durent

retraiter après avoir épuisd toutes leurs munitions.
• Toutes les balles et los boulets lancés par l'armée d e
Middleton ont été retrouvés au pied du ravin par Dia-
mont. Il y avait 33,000 livres de plomb et 600 bou-
lots.

Li chef insurgé a ramassé tout le md-al et se propose
d'établir une manufacture de tuyaux et une fonderie à
ot. Paul à la fin de la campagne.

Il n'y a pas ou un seul Métis de tué.
Les rangs des volontaires ont été décimda par le feu

des rebelles.
Telle est l'histoire de l'armistice :rojeté par les rédac-

teurs du Mléi, de Muntréal. '

Edmonton, 8 mal.

Le 65ème bataillon est arrivé à cette plawb sans avoir
été inquidté par les Gros Ventres et les Tétons Sioux
qui rôlent dans les environs.

Le moral <tes soldats est excellent.
Tous les soldate sont honnêtes de leur corps.
Ils se plaigent un peu du menu qui consiste invaria-

blement en biscuita de matelots et en extrait de chiard
conontri.

Ils se plaignent aussi de la qualit du gaz d'éelairage
dans le camp.:

La buanderie est loin d'être parfaite; les devants de
chemisesles faux cols et les manchettes n'ont pas la
blancheur et l'éclat que leur donnent les Chinois de
Montréal.

Les barbiers sont très rares sur la marche, on n'a pas
rencontré une seule boutique de Calgary à Edmonton.
Tous les hommes ont la figure si poileuse qu'ils font
pour aux Sauvages.

Il y a cinquante rasoirs ébrechés dans le bataillon,
mais il n'y a qu'une seule strappe, ce qui est un grand
inconvénient.

Vendredi dernier il n'y avait ni oeufs, ni poisson sur le
marché, de sorte que les hommes ont éti obligés de faire
gras.

Les hommes se pro osent de donner un grand pique-
nique la semaine prochaine aux Sauvagesses d'Edmonton
Comme la bande n'a pas jugé à propos d'accompagner le
65s on dansera sur la gueule.

Route d'Edmonton 36 milles de Calgary.

Le 9a bataillon est sur le' sentier d'Edmonton. Il
s'avance du train de la grise. IA colonel Amyot se trou
ve les sentiers très difficiles sur les charrettes portant he
provisions. Il a télégraphié à Québec pour 500 calèches
qui transporteront ses hommes en même temps que les
provisions.

Des éclaireurs du bataillon ont découvert une longue
caravane qui les précèdait à une dousaine de milles. Ils
ont réussi à la rejoindre et ils ont été agréablement
surpris on apprenant que c'était la troupa d'Opéra comi-
que de Grau qui allait donner une série de six représenta-
tious à l'Académie de musique dElmonton. Madame
Théo, Mézières, Guy et Duplan, étaient enchantés du
voyage.

COUA C S-

Au bureau du Monde on exhibe depuis une semaine
unu pancarte avec l'iuncription :

'.1I4: Is M AJR.IG1%

A VENDRE ICI

PRIX - - 25 Cents.

Cer e, ce n'cet pas cher I
i"s vieilles filles devraient profiter de l'aubaine. C'est

une occasion unique.
Les acheteurs feront bien d'e:aminer la march:ndise.

Pour le prix elle pourras être défraichie on endommagée
par le feu.

Méfisz-vous des maris de seconde main. Exigez que
l'on vous donne un article de première qualité, quelque
chose dans les deruiers patrons.

Décidém-nt nos excellents amis les Anglais ont une
tactique qui leur est absolument spéciale.

A peine ont-ils remporté une sanglante victoir qu'ils
se hiltent de battre en retraite dans un de oes ordres
mirifiques dont on a pas la moindre idée.

Il est vrai que les adversaires qu'ils ont à combattre
et qu'ils traitent si plaisamment de rebelles, sont des
,gaillards résolur et qui ont joliment du poil au ventre.

Par exemple, leur vaillance va souvent jusqu'à la
férocité.

Aussi, le' télégraphe, sn rendant compte du combat àC
Fish Creek, nous apprenait que: t

" Le général Middleton a failli tre tué PLusinuns

Avec des ennemis civilisée, une fois aurait suffi I

Buffen, qui est une autorité, a dit qusasi l'dne ost en-
clin à l'entêtement, il est foncièrement doux et débon-
naire...

Alors, pourquoi Victor HeIga a-t-il écrit: lAnnése
terrie br 1...

COUACS
Le Chariuar nous montre un bar-

saglier tenant la chandelle avec coite
légende :

Les Italiens, jaloux de faire quel-
que chose pendant que l'Europe se
remue, se docident a jouer. un rôle
au Soudan.

Le jeu des demandes et des répon-
ses :

.- Quelle ressemblance entre Bà-
zier et Madagascar?1

-Me preamz vous pour un aéro-
naute?-

-Non, pour un abruti.
-En ce cas, je vous réponds : Bé-

ziers set dans l'air hauts et Madagas-
car est l'arène der haut va.

* Quel est le déparement qui
fournit le plus de ngts aux navires 1:

-111
-L'Aine I Puisqu'on dit toujoure

M4at de lA ims.
* Quel diffdrence faites-voue en-

tre un boxeur et un soldat gagnant
son corps à pied1

- ??? Dites 1
-Aucune, l'an comme l'autre

m-rrche, para et tape.

Un bon bourgeois commande -il y
a qtinze jours un pantalon à son tait-
leur. Celui ci le lui envoie, le brave
homme l'enaie et le trouve trop long
de 15 centimetres; mais il ems trop.
tard pour le renvoyer, le magasin du.
tailleur étant fermé.

Notre homme demande à sa femme
de raccouroir les jambes et de faire
un ourlet. La digne épouse refuse.
net ; alors il s'adresse à ma fille, mê-
me résultat ; enfin il s'adresse à sa
belle mère... repoues sur toute la
ligne. Do guerre lasse, il va se oou-
cher et s'endort.

Mais avant d'en faire autant, voilà
que l'épouse est. prise de remords.
Elle prend le pantalon, on coupe 15
centimétres, fait l'ourlet et replace
le vêtement. Finalement, la fille, son
tant ses tort-, fait subir au pantalon
une autre section de 15 centimètres.
Le lendemain matin, notre bourgeoie
arrive pour déjeuner, la famille se
sauve, elle croyait qu il était en cale-
çon de bain

_'enne gens, lies ceci
La Voltaic Belt Co. de Marshall,

Mich.,est prête à envoyer sa célèbre
ceinture electro /oltaique et autre sa-
pareis electriques à l'essai pour 30
jours aux hommes (jeunes ou vieux
affligés de débilité nerî'euse. de perte
de vitalité et de puissance virile et de
toutes espèces de maladies. Aussi pour
les rhumatismes, la névralgie, la para-
lysie et plusieurs autres maladies. On
,arantit un retour certain à la santé et à'a vigueur On ne court aucun risquepusqu'on permet un essai de trente
jours. Ecrivez de suite pour leur pam-
phlet illustré qui vous sera expédié

.rat.s;

Les méchants ne sont pis bêtes.
mais les bêtes sont souvent méli mis

Dans un magasin da cimestibles :
Le marchand. - A la rigueur, je

vous laisserai ce homard à 13 francs.
Le elient (saluant). - Moi aussi

Marieurs et Marieuses.
-Les espérances, je l'avoue, sont

fort belles, ait le sujet. Mais cet on-
cle et cette tante ne sont pas tiès
vieux 1

-I1.ont des infirmités...
- Oui, mais qui peuvent las laisser

vivre doi, années et des années euco-
re l

la marieuse, lui prenant les mains-
avec effusion, et mettant dans an voir
un seent de doux repre che.

-Vous ne croyes donc pas à la,
Providence?1

Vivier et le marquis de Calinaur
causent chimie alimentaire.

Le marquis aveu indignation
-C'est moi comme l'on parvient

aujourd'hui à falsifier les produits.
supposés les plus purs i

Vivier, - Nem'en parl--z pas. Hier
j'ai surpris une nourrice en train de
mettre de l'eau dans son lait I

Le comble de la chevalerie.
Vouloir défendre un verre convexe.
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Ssimple dialogue:

*-Où allez-voua ?
-je n'en sais rien... mais il faut

que j'Y sois avant cina heures.
-Dépechez.vous I Vous n'arriverez

Dans un salon, on vient d'annon-
cer une dame violemment maquillée.

-Enfin, qu'elle dge a-t-elle I
-Nlle se donne vingt-neuf an».
-Je crois plutôt qu'elle se les ôte.

En police correctionnelle :
-Maitre Z... n'essayes pas de

surprendre la religion du tribunal...
Vous devez savoir que nous sommes
à cheval sur la loi...

-Alors, monsieur le président, je
m'en rapporte à votre... équitation I

L'HoN. M. V. WAGNER, Maire de
Marshall, Michigan, a une grande fer-
me d'élevage auprès de cette ville avec
plus de iuo mules de race avec un lot
de jeunes chevaux de sang et de poula.
ais. Il possède également les célèbres
étalons, Black Cloud, Recorder, Strath- d
more Jr et Comanche Chief Le Wilkes
SAira of the 7lma, dit que le maire
Wagner est un des premiers éleveurs
de son Etat et un homme d'expérience
et le TurfFeld and Farm ajoute .que
Wagner fait beaucouppour les intérêts
de l'élevage du Miehigan. Nonseule-
ment M. Wagner est maire de la ville
et dirige sa ferme d'élevage, mais
encore il s'occupe des affaires du Vol-
taic Bet Co dont il est un des princi-
paux actionnaires. Cette compagnie
sous sa dii-ection judicieuse et ses
soins a commencé de grosses affaires
en Amerique et en dehors. Tout cela
mentrece qu'un homme entreprenant
peut accomplr-30-41.

-Le peintre X... est d'une mr-
destie bien connue.

-Tu vais, disaitgl l'autre jours à
un de ses amis, j'ai vendu mon der-
nier tableau trente miile francs.

-Tu as en tort.
-Puurquoi cela?1
-Parce que je connais quelqu'un

qui aurait donné quarante mille
francs rien pour le voir.

-Rien que p our le voir I ah 1 le
talent. Rien que pour le voir I

-Oui, il est aveugle.

Dans un restaurant à 1 fr. 2:
-Garçon, donnez-moi du tarbot.
-Voilà, monsieur I
-Est-;1 bien frais?
Le garçon, avec un sourire da dou.

co pitié :
-Voyons, monsieur, pour le prix?1
-O'ent juste, aonnez tout de mê-

me.

Un pauvre Italien trouve $y5,ooo en
or.-Signor A. Vatuone, la personne
qui est entrée subitement en la posses.
sion d'une fortune, est un des proprié-
taires de l'-ltel d'I talia, coin des rues
Pacific.ctSansome,San Francisco,Cal.
Il g na les $75.ooo au tirage du mois
de fvrier, sur le billet, No. 28,6oo,
dansja loterie de l'Etat de la Louisiane
pour $5: C"est un petit Italien, aux
yeux noirs, âgé d'environ 35 ans. Il
prend Fsa fortune tranquilement. Il a
mis son argent de côté. Il a fait cadeau
de Sro.ooo à son frère. Il se propose
de célébrer sa bonne fortune en ouvrant
son hôtel g ratuitement dimanche pro-
chain. San Francisco (Cal.) Chronicle,
Mars 3.

La semaine dernière, X...... avait
emmené à diîer le bohême Y... Hier,
à l'heure de son repas, il le voit en-
trer chez lui.

Notre gaillard s'intalle à table.
-Victoire, dit il à la cuisinière,

mettez un couvert de plus.
Puis, an tournant vers X...... et

avec une bonhomie chsrmamte:
-L'autre-jour, tu m'a invité; au-

jourd'hui, c est moi qui m'invite.....'
Chacun son tour.

Mme Gibou, la concierge d'un thée.
re de genre, di.ait l'autre soir.:

-Qeul charmant girçon que le
comique Ernest, figurez vous qu'il
n'a donné, pour ma fie, de superbo

gravures avec des gros mat...
-Coenment dites vous
-Oui...... vous savcz bien, des

gros mots lithographiés

Les bizarreries de la langue fran-
çaise :

-Honoraire: celui qui ne tounhe
rien

-oaoraire: ce que l'on touche.

Un Sioux converti en Gros Ventre

Un miseonnai-o pacilque entreprend la o3nversion
'un Sioux.

Le Sioux eroit qu'il a affire à De.wdney et sa met en
garde par une tieree. j

Le ministre se d feid et le sauvage lui pousse un coup
dC seconde.

Il remporte un premier avantage par un coupé dlggé1

Le ministre reprend le dessus par un coup fourré.

t
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Il déploie son arme dans l'intérieur du sauvage qu i
ust converti an Gros Ventru.

Point d'argent,_point de suisse
Point d'argent point de suisse 1 (e proverbe, usité de-

puis longtemps, a une origine généralement Ignorée. Il
exprime, on le sait, que sans argent on n'a rien.

C'est aux guerres du Milanais, c'est-à-dire au seizième
siècle, qu'il faut remonter. François ler avait promis
400,O00 ducats pâur la solde des troupes suisses au ser-
vice de la France. Mais l'argent n'arriva pas, et celles-ci
découragées abandonnèrent la partie.

Depuis lors on a dit: Point d'argent, point de Suisse 1
Il n'on fut pas toujours ainsi. Un jour, en présence

du colonel du régiment des gardes suisses, Louvois dit à
Louis XIV qu'avec l'or et l'argent que les Suisses avaient
reçus des rois de France, ou pourrait payer une chans-
ae de Paris à Bale : - Cela peut être vrai, répliqua le
colonel ; mais si l'on pouvait recueillir tout le sang que
les soldate de ma nation ont versé pour le service de la
France, on pourrait en faire un canal pour aller de Bale
à Paris.
- De Charles VII à Louis XVI les rois de France ont

eu auprès d'eux une compagnie appelée: les Cert-Suis-
ses. La Pape a encore à sa solde des troupes suisses, et
les cérémonies du Saint-Pierre et du Vatican sont ac-1
compagnées d'une garde d'élite de deux cents Suisses.

Aux Cent-Suisses, il faut ajouter comme trounes ré-
gulières anciennement organisées en FraLce les corps de
Suisses organisés sous Louis XIII, licenciés en 1792, et
les compagnies suisses formées sous Louis XVITI, qui
défendirent courageusement la royauté à la révolution de
1830.

On le voit, les Suisses ont longtemps servi la France.
Quand ces fidèles serviteurs, devenus vieux, avaient be-
soin de repos, on leur donnait une place de gardien dans
un château royal, une résidence princire, ou dans un
établiasement de lEtat. *'ga t. , dg -;%

Les grands hôtels de Paris eurent des Suisses pour
concierges. Afin d'étaler leur vanité, les propriétaires
firent inscrire sur la porte: Parlez au Suisse I

Cette dénomination s'est transmise a tous les individus
chargés de garder la porte d'une maison ou d'un chdt-
teau.

Les grands seigneurs, anciens bourgeois, ne voulant
pas rougir de leurs portiers, et ceux-ci ne voulant pas
étre humiliés par ceuto appellation, on les désigna sous
le nom de Suisses.

L'église donna le nom de Suisse au bedeau armé de
la halle barde et majestueusement galonné qui ouvre la
marche des cérémonies.

Racine, dans les Plaideurs,_fait dire à Petit Jeau :
On n'entrait pas chez nous sans graisser le marteau.

Point aarget, joing de Suisse! et la porte était close.

Ls dictionnaire travesti du 2intanarre :
ibotO..... .. ............ Oiseau nocturne qui entre en

ébullition.
Idiopatee................ Souffrance d'un iuseneé.
Idiolatriqe .............. Statue armée d'un ourdin.
Incapacité ............... Ancien souverain u Pérou

resté incon nu.
fris.......................Messagéra des dieux qui se

trouve dans l'oil et dont les
racines santent bon.

...................... Faculté dont est privé un aveu
gle et que possède l'éléphant

Jais.................. ..... Espèce d'oiseau noir et dur
qu'on taille pour faire dco
bijoux.

Jalon..................... Synonyme de "Je vais "en
Normandie.

Jatius........Réponse d'un priseur à qui
l'on offre la tabatière.

Jetûne.....................Homme peu avancé en i,ée,
qui se prive d'alim•ute.

Jonathan................ Ordre d'un gentleman fà son
groom.

A table.
Bébé demande pourquoi on met une cloche de verre

sur le frommage de roquefort. Taupin, gravement :
- Pour l'empecher de mordro.

Petites scènes de la rue
Un bon. poohard est assis sur le

rottoirles pieds dans le ruisseau; il
anglote cruellement.
-Oh I mon pauvre vieux, lui dit

un passant, comme te asile vin triste.
-Hi ! hi i hi i c'est comme 9t

uand j'ai bu du triste vin i

Mot d'enfant:
-Oui mon enfant, le bon Dieu les

hassa du P aradis pour avoir mangé
es fruits......

-Môme les fruits tombés1
-Oui, mon enfant.
-Mais alors, les bon Dieu voulait

done que les pommes pourrissent I

La paix règnera en Europe, nous e:
avons la garnntie dans le fait que M.
de Giers a fumé le calumet de la paix
avec M. Gladstone. Pour continuer
eurs relations amicales, Anglais et
Russes ne fument désormais que les
pipes en brière et les cigares importés
de A. Nathan, no 71 rue Saint-
Laurent et 1916 rue Notre-Dame. Là
où l'on vend au prix du gros.

Péroraison du défenseur, en cour
d'anises.:

-C'est vrai, l'accusé avoue... As-
sain, bigame, voleur, récidivite
éprouvé, est homme a droit à toute
votre indulgence.

Messieurs les juré, la jurispruden-
ce est constante à cet égard.

Ce qu'on entend tous les jours.
-Mon garçon est d'un robuste

étonnant... Att i c'est un fameux
gaillard. je vous en réponds...

-Vraiment ? Mais il me semblait
au contraire, que je l'avais toujours
vu souffrant...

-Parce qu'il a été souvent pris
par les fièvrtst Ça, c'est vrai, il a eu
toutes les malauies possibles. Maid
justement! pour qu'il ait résisté à
toutes, il fillait bien qu'il eût une
bonne santé.

Sauv' de l'inondation. - Pendant
l'inondation de la Pointe St-Charles,
Cizol a fait des prodiges d'héroisme en
arrachant au flot envahisseur les plus.
beaux représentants de la race porcine.
Les pieds de cochon n'ont pas été
attaqués par l'eau. Cizol les a placés
dans les mansardes des maisons. Les
pieds de cochon sont encore en exhibi-
tion chez P. CIZOL, no 72 rue Saint-
Laurent.

Singularités parisiennes
-La Gazette anecdotiguq a re-

cueilli un certain nombre de singi-
larités parisiennes, de particularités
peu connues.

-paris a une rue qui n'a ni portes
ni fenêtres, ni numéros ni enseigre.
C'est la rue des Degrée. Elle va de In
rue de Cléry a la rue Beauregard et
est en même temps la voie la plus
courte de Paris : 5 m. 75 de par-
cours.

-La maison la plus haute est celle
du pasaga Radziwill, au palais Royal
elle compte neuf étages, plus les
combles.

-La maison qui renferme le plus
de locataires est la maison de la
Grâce de bieu, 129, rue du Fau-
bourg-du.Temple, ainsi dénommée
parce qu'elle fut bâtie, du moins en
partie, par M. Moreau Mayes, direc-
teur de la Gaité, à l'époque où ce
th(Àtre faisait courir tout Paris avec
le drame la Grflce t4 D'e. Cet inm-
meuble s campe de 10 corps de
btiment, . con.t-uction i annexes. 4
grandes cours et 13 et.cler. ; il y a
189 ménagea.

.Ajoutons que dans cetfe maison
les I'catairee out, à une certaine épo-
que, élu le concitrge au suffrage uni-
versel.

(.:'est la rue Moutmartre, relative-
ment à sa longueur (939 mètreç),
qui compte le plus grand nombre
de cafés, brasseries ou débits de bois
sons. Il y en a 63.: 35 pour le côté
des numéros•impairs, 28 du côté op
posé. La rue du Ftubourg-Montmar.
tre, moins loigue de quelque.4 pas
(935 métres), n'en possède que 35.

A signaler encore deux pastsges
situés dans le centre de Paris e t dans
lesquels cn ne passe qu'après avoir
payé un son au concierge. Ils se trou-
vent rue i *.tay, aux numéros 31 et
43 et débou hunt sur la rue Notre-
Dame- de.haztieth.

Dans l'aliée, p ès de la loge du won-
cierge, on lit cet a% is: Ici on passe
jour cin2 centimes.

1.
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Histoire àfa Mur-
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bomil,ù tdatet, pou réd
un enfanltdd département 'ie -Tar
et.Garonne,'n k Montaubingi iya
la belle mine et l'aeoent du terroi
:montait-dads -'otnnibus-de la Mad
line àla'BaiUe..

A la stattion du pasage de l'Opi,
un voyageur, haut en couleur, en te
nue soignder gêné dans de beaux hi
bits, qu il mettait pour la premlèi
loi s'assit à côté de 'étudiant.

Il avait des breloque qui étince.
laient sur son ventie, .et il tenait sou
le bras une:belle et grave jeune filJ
qu'il installa devant lui, sur le der-
nier siège resté vide.

Ce voyageur, si battant neuf, n
semblait pas Po préoccuper du voya
go, mais s'appliquait uniquemeuti
dévisager Is voyageure, cherchanti
les connaître ou à lus reconnaîtri
Après un examen réoltd de toute
les personnes de l'omnibus, il se re.
tourna tout à coup vers son voisin e
lui frâppant d'une main largo et soli
de sur lu genou: ,

-C'est étonnant comme vous m'a

On a beau être de Montauban c
avoir apporté de sa provinoe une. opi
nion sur Paris qui empêche di s'étou
ner, eu n n igeaut apa .frapp .r su
le geion et ou n'est pas interpelld d
cette feç.on sans se laisser urp-ende
.par un sursaut.

-Je ne comprends pis, dit L'étu-
dliant.*

-Dins dune, filette, reprit la bon
homme aux breloques,en s'adrsian
à sa fille, dis-lui dou qu'il mu va, i
comprendra peut être ieux.

Ii jaune fi'le rougit, baisiia la tte
confuse, suppliant., et l'étudiant s'a
perçut alnrs qu'elle était fort jolie.

-A quoi pîisjd vous être bon 1
damauda.t-il d'une voix adoucie à
sou v.iin.

-A la b nne heure, voilà l'alfaire
reparti, l'homme aux habits neuf.,
j'ai deainîn soir une pendaison di.
crémailiere ; je me suis dit tout de
nuits on voui voyant que vousa u se-
riez. Oh, pas d façon avec moi, vous
ne viendr.-a pas. tout seul, bi vous
avez pour - un jeune homme 1.i
aummne il futte ne peut avoir que des
amis convuuabl'is. Choissisacz une
demi-douzaine de gaillards et amenez
les avec vous. C'est entendu, n'est c0
pas ? Voici ia carte.

Le jeune homme était fort embar-
raad ; tona les regarde était braqrés
sur lui. On riait, on chuchotait dans
l'omnibus. La seul moyen de sortir
d'embarras, c'tait d'accepter la carte
et di) descendre. Notre héros de bMon
tauban u'attindit pas que l voitue
s'arrêtat, et se précipita hors de l'om-
nibus.

Le soir, à la table d'hôte, au quar-
tier latin, le jeune étudiant raconta
son aventure et montra la carte qu'il
avait reçue - Il faut y aller, il nu le
faut pas 1 On se ehamailla pendant
uns heure, et enfin on conclut que le
lendemain on se rendrait, au nombre
du sept, en costume de soirée, à l'a-
dresse donnée.

Ce n'était pasdans une vilaine rue
La maison avait l'apparence d'un
château. Une grillaeniagnifique lais-
sait apercevoir une pelouse, dois allées
s bléeu. Nu jeunes gens croyaient se
tromper ct entrètent timidement.

Un laquais en grando livrée leur
confirma que c'était bien là la mai
son indiqué-,, et après leur avoir fait
g-avir un perron de marbre blanc,
les introduisit dans un salon éblouis
saut de lumiièes, embaumé de fleurs
rares.

-C'mplet I s'écria l'amphitryon
en apercevant sa connaissance de
l'oinibus et ses six compagnons. Je
envais bien que vous viendriez; la
jeunesse, ça n'a pas de méfiance I
Vous y .ea, vous n'en sartirez pas
facilement.

Voici ma mère,une bonne vieille
qui a eu son heure : voilà ma femme
une luroune qui l'a encore ; voilà ma
lille qui l'aura. Une belle famille,
n'st-ce pa 'I et qui ne boude pas au
plaisir.

-C'est diole, dit le maître du lo-
gis, j'ai envoyé au moins trois cents
invitations, e voiis res les premiers
arrivés. il n'est encore que neuf heu
res. - On viendra I on viendra. En
attendant, voulez.-vous vous rafre-
W.hi. un peu ?

On a'eohaufla légèrement à me ra-
fralohir. Les jeunes gens trouvaient
la maison bonne, les rafraichissements
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t -On ne s'en va pas I leur disait-il
i d'une voix plus liante, on vous.déva-

liserait Ce route Vou êtes fatigués,
moi aussi, allons nous coucher. On a

. fait préparer vo, lits.
Pour le coup et malgré les appa-

1 rences nos jeunes gens le regirdèrent
avec un certain effroi. Le guet-apens
était indéniable. Comment faire?1

. Nos étourdis se concertèrent. acccp.
teront de bonne grâce, réelamèrint
seulement avant de monter dans leur
chambres, la permise on de faire un
tour dans le jirdin, et de fumer un
cigare avant deis'endormir.

Cette faveurl eur fat ac:ordde ; le
geôlier poussa même l'ironie jpeaqiu -a
leur offrir d'excellents cigares de la
Ilavane, qu'ils allumèrent avec une
reconnaiîeance hypocrite.

Une fuis dans le jardin, ils couru-
rent à la grille; elle était fermée.
Impossible de réveiller le concierge :
il était sans doute complice du crime
préparé.

On conclut qu'il fallait s'évader,
avec la même unanimité qu'on avait
conclu lia veille qu'il fallait se rendre
au ren lez-vous. On cherchi donc
dans le jardin un arbre qui p servir
à gescalade; on le trouva, il était
planté là, exprès, conta e le mur, avec
des branches qui s'étendaient au de-
hors.

Ils grimpèrent un à un et se aissé.
ront ensuite gliser au deliors le long
du mur. Mais par malheur trots ser
4ents de ville qui se promenaient
dans cet endroit reçurent les jeunes
gens à bras ouverts, ne voulurent rien
croire des billevésdes qu'ils balbu-
tiaient, les fouil.rent. leur trouvèrent
ties peu d'or, n'en restèrent pas moins
trèî méfiants et conduisirent les sept
étburdis au pots.

Lorsque le matin venu on conduisit
nos sept étudiants devant le commis
saire de police, ils furent surpris de
reconnnîtro dans ce magistrat un des
commensaux du souper, le mari d'une
des dames vénérables.

-Parbleu 1 c'est vous, messieur',
s'écria li commissaire en riant, com-
ment se fait-il qu'on vous ait mis au
poste 1

Il fallut bien alors confesser le
soupçon, les terreurs qui avaient pré.
sidé à l'escalade. Au milieu des étouf
fomenta et des hoquets d'une gaieté
épique . le commissaire renseigna
les jeunes gens.

Le brave homme qui.les avait, invi
tés à une soirée de pendaison de cré.
.maillère était un honnête conducteur
d'omnibus qui revait d'hériter de
deux millions, qu'un oncls, un ancien
commis'ionnaire, avait gagnés à la
Bourse.

-Il n'est pas étonnant, ajouta le
commissaire en s'adressant au jeune
homme-qui avait été l'introducteur
des autres, Il n'est pas étonnant qu'il
fasse ssinvitations cao »Mnibes i

-Ah 1 isai fille n'avait pas été si
jolie I répondit le mystifié de Mon-
taubau.

jamais eu une apparence d'attndris-
ement. Enlie, et C'est là le plus
grave, sur dix mille lecteurs de ce
fatal roman, on a cmnipté quatre cent
vingt-deux eas de filie, neuf cent
soixante-dix-sept cas de monomanie,
huit cent quatre-vingt quatorze sui-
cides, oinq <ent vingt trois prises
de voile et mille truie cent quiize
disparitions. Eu avertissant alusi nus
abonnés nous croyn- s remupir un
devoir d'honneur. au surplus, noue
préparons une édition spéciale avec
un autre feuilleton pour t-Jus lti sous
aripteurs qui en feiont la demande. "

Les AAutralicus ravissuet dei.lé-
ment aux Amriuliu.i la paie du

LA CONSOMPTION GUEBIE.

dnn ur danquis -s-- 3. -Pfsbloe f il ii ~Ú lamarier.ayaie lpunc qluipersonnes -royez-vous qu'il nous garde ran-
arrivèrent; duesgeos à mine respeca- eue y
be et do sfemmns nii)avaient -hI rira avec vous.
dire que . g. bnu Je ne sai pas ni cette histoire sequand ontrces terminer par un mariage. C'est posi-
sorcières; les -îejies gens étaient bIe, mais le jeune homme de Montas-.
les seule dansetie paossibles.- .: : ban se souvient maintenant que son

Il n'y avait1qu'une figure jeune et père était un ancien cbe de la pre-
fratchV4ôlle dé la fille de la maison. lecture de Tarn-et Garonne.., chef
Elle iait avec une sorte de tristes- de la cuisine, et qu'il y a dans cette
se qui 'augmentait de minute en mi circonstance de quoi faire accepter
nnte.-Pauvres jeuneogens,semblait- cooame beau-père un conducteur deux
on dire, ils sont tomo& dîns le fois millionnaire, qui vous a introduit-piège. D'autres ne 'y sont pas chez lui de fore.
laissé prendre I LOUIS ULDÂON.

On sauta jusiu'à minuit. Les trois
cents invitations n'avaient produit
que cinquanteinvits. Le punch était Un roman épouvantable.
fort, les danseuses étaint fortes; i. '
fallait de l'énergie, les étudiante et le ci en quels termes l'Australian
héros de la fête en montrèrent. Mornin.7 M Aiertiser annonce la pu

A minuit tout&fois, ils voulurent blication de -on prochain feuilleton-:
se retirer. On leur barra le passage. '< Oae scènes étranges, qui sont

-Pi de ça, Luotte I leur dit le tiaduites de l'oepgeoil, ont exercé
mitre do ce repaire éldglint, voilà le jusqu'ici une influence véritablement
souner, il f.ut que vous soupiez 1 funeste. Aussi ne les produisons-

Le souper était pour trois ce-ts nus pas sans de légitimes scrupules.
bouches, l'i lée héro1iua de l'affronter " La loyauté nous fait un devoir
à petit nombra exalta bientôr, le cou. de prévenir nos Ieeteurs que c2.ux qui
rage do nos jeunes gens. Les sept out l'imagination influimable ousut
compgnons prirent leur pince da a iacouEssiblus aux déumtion fortes rej--t-
la satli du festiu. On but, ou rit. Lent bien loin d'eux con terriblcé ré

Pourtant. à une lieuie où les o- e.. Qu'ius les fuint, les évitent à
nibus ne circulent plus, les runvives tout prix ou c'en cst fait d'eux. Ce
bongLront àse r' tirer. Ou laisa p ir drame épouvautab!c communique de
tir les vieux et les viAiles; mai-i les dunloureux frissons aux. plus apathi.
bras de l'amphitryon firent une noî- ques, agite le soiomil des espr.s les
velle barricade devant les jeunes plus froids, fait verser des torrents
gns : de larmes aux sceptiques qui n'ont

LÀ ?LACE DU RAI~D SWR
N0. 101 aRte iLiiurent.

-ET-,
43%s aa& % ageueniaIore

Cria el rme", Si Lmrn. et (îquechetiére,

1. MAil"IAL le Photographe le plus
populaire de Montréal pour la beauté de
jouvrage et du fini. Il possède un pro-
cédé iouveau glacé qui eonne une
beaute et une rassemblance sans égale.

Me..tie5 oc. cartc-N di Vinite 75n.
caîiitimi." S150- Gee"i 82.50. pao-
nu x .o. o nadtBudor 83 OU-. craye's

Un vieux médecini retiré, ayant regu e'aie.. sa.oo.aa.-.r
d'un missionniire cles Indes Orientîles
la rormule d'un renbI' simple et vgétal
pour la guerison r.piile et permanente
de la conîsomption. la Bronchite, le Ca- J. FIs AUX MEBEs
tarrhe.l'Asthine et toute les Alreuctions
des Poumons et de li Gorge, et lui gue. sîr m' *ri,ie' . ttutretui olanutra dls

rit radicalement lit Debihlt Nerveuse et do,,"itioch'i".îc.-vcs devo- ,m ync,, ror ',u, eu-
tites les Maladies Nerveuises : nprès, teille dn "Srop camaat e. Men Winslow pour

avoir éprouvé ses riiîna:i-rlunbclles erets i dentaitioad%.nfXqt. " ereacit5rit %ans
dal.Môtepetit malade sera soutagé humé-

citratirsdans des milliers îe cas, trouve .
que c'est sonrdevoir le le faire connal- Ayeonnsance. 6 mAresce remède esti.fail-
tre aux malades. Poussé par le désir de 'lible. I,ê'tla 'lvssen Iero At la diarrha" ,régu-soulger es oullraiees le lliu 3 aîiiularise lr'Aomac et 1- insiî05. rar it tipuýaiba
soulager les souffranicesdegl'h11ungaanite les coiq os. adoucit les h,imeur%, réduit les in-

j'enverrai gratis à ceux qui le désirent, I sammatons,. tidan- une énergi.nouvelleàetout

cotte recette on Allemand. Franuais i I ysta' u 0MeW60sryu .
Aiiga-a avc i-trutioscpor l auta de Mme WinkIo's pour l.

ii, ac "rc ur la re eddnfantsiaéableaitcii et
rer ut l'employer. E 1 ~i par la poýLtn il est préoau& .d'après lix cerss-spt4ofid'me du plus
on adresse avec un timbre nommant ce Egra"te cAéaitt.médicales Varimaies femmes. Rttsn-U..'-ie., etx urie chee ous les
journal, W. A. Noyes, 149 Pnuery s loch parrmni. da le mode eier. Prix 2cats.
Rochester. N. Y.-24 la bouteine.

n provincial d'une cinquantane
d'années revenu, depuis.quelques
jours à Paris, disait hier à un de e
amis: -.

-- Je suis allé à pied du boulevard
au bois de Boulogne.
, -Une bien jolie route, n'est-ce

pus?.
-- Oui; mais c'est bien plus loin

qu'il y a vingt ansl

Feutres, Feutres,
chapeaux, cha.peaux

I-uport'itions récentes de Now-Yoric
et de Lond res. Formes les plus nouvelles
styles les plus élégantv. Les prix sont
marqués aux chiffres les plus bas, au
magasin populaire de chapellerie do
C. Robert & Cie., coin des rues St Lau-
renat et Vitré làs où àn .cnt toujours sûr
lobtonir la valeur deson argent.

Vennzadmirer les rayons d'étalage en
cuivre expos dans sa vitrine. C'est une
curiosité qui mérite d'être vue. -30-41.

Nouvelle Boucharie
Une bonne aubaine pour les

.. rnenagères

MM. BEAUDOIN& LAPIIANCHISE
ont, ouvertun étai de boucherie au No.
687 rue Notre Dame où les familles
trouveront toujours des viandes de pre-
,ie,. i chois ClÂARCUTiL-lt[lW LEGU-i
MES, GIBLERS etc., aux pîrix les plus
inoolirCs. Erfets livrés à domicile sanîs
charge extra.

BEAUDOIN & LAFRANCHISE,
687 rue Notre Dame.

Montréal 25 avril 1885-30-2m

LISTE DES PRIX -

SPrix C.pitail de 7s.3000
" ' ,°2,000

a Prix do 6Ca

xc ,. 1,0a

zom " s5

Pats arpenoxmrATP

9 rixd·t. pr im ton de.o
10 " " "°

9 
5m

L9 "230s

zg~prix S'élevant àa

Le appriitions pour prix a" citb doiven
dire faites se.i">mmt au bureadela Compagnie,
à la Nouvele.t>r'éans.

Poa (le puis amples inforrti<nios, scrIvez
Lisblemeni, donnat voire arou. agi long.
ltailîits de 11040u, tit dl l'xxress, cil
chîIU9ge our New-Yorkr iis anellia lttre ordi-
naire. tiLlieti cde b mqtiiie ur Exinuî.s (Toute
'euaine îcî-tc 5,50 Lie $5a nus £ralid) Ceirontire adroridov

M. A. DAUPHIN,
Nouve ýori- an., rte .

od M. A. DAUPHIN
&,7 Seeth S., Wahington.D.C.

Faites les mandats de osite rayables e%
adressez les lettres enregîitrees il

lYew Orzeal,?s Ia.1onai R"rnie.
.Vee OrLeau,,.a

Nouv.Li INTtESsANTL AUX MitNArkRRs. INvENTiON UIîsE.

OVER SOFA-LIT BRIEVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lji-Parfait.
Un Sofa Elezant

Comme Sofa.

î2.0;00
ro,coo

Io-con
.0 0O=

20:000

6,75c.
2250

Comme Lit.'

tres N'a ni pies ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajoutes qui dans d'an-
tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, .

N ipossède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit: M ci
Tous deClarent l'invention admirable.

A 'z îLe sofa"-i lHover est un lit complet, combinant.un.matelas.en crin, avec un matelas de 48 ae
60soreuodts. E

T,e sofqi Trover est un sora de s-lon. en noyer noirsolide, l en .eux.g
• a a LE SOFA-LIT HOVER mst indispeniabte dans toute maison o we cham,re d'étragers fait dé- -Qe

03o Afaut ;fen cinq minutes on peut mone-' un excellent.lit dans la pièce où le lover sora-lit se trn'ive placé. .. a
-LE SOFA-LIT HOVER est (e desideratum doe toutes les personnes qui qui n'occup-=t qu'une seule a ,

àpce. A l'aine de oe mnnle ell- possèdent u.alion'ou une chambre à coicher.
LE SOFA-LIT HOViR est une trouvaille pour les familles qui vont en vill4giature; inutile de. 1

dérméager les li;; enronbrants i leurs -cce-soires. (Le sera-lit se.einfse de cinq pièces. 'alustant comme les couchettes
ordinaires s d9monté il prend peu de place.) Nous recommandou i toute personne qui désire acheter un sofa-lit Hover de
nous laisser .leur commande maintenant, et ainsi seéviter tout retarda l'époque de la livraison.

Prix de Szo a 175. Conditions faciles et avantageuses.

8'ADRE8EB UX ATELIERB DE LA

Compagnie Universelle de CammodesNcai;
30 Rue St Sacremnent, Coin de la Rue St Nlcholas.

PRIX CAPqT4L $7.000
ILETS o

OoulDa[Ie de la Laler o el't'de-
la Looisiano.-

a'OM C#irts pGurokt près-tet s mm

stajuns le arnzngement jais pour lo.
I jl.rgî' mmniuele semt-atitsaeh de la Cern,
iiýxisk de Loa* ile rEtai de la Loufiane,
quenousgron: et contrlons personnellement
Mu ainwM -omh,, et gue le totuten-
duit am Aonnftdl, /ntnchù etindonne ,lai
dier tous la: inaratex piou$ au'ortrosu la
C . e de ce ceilxt, oaee-

,es fa.t ,x,'le de Nos signatures aaffleAs
dans suanwens.

c:mmssairt-

Incorporée en 1968 priur 25 2aoC Sir la Ld*ila.
ture. imir-des fins d'édcati iàet de chaniti ~avec,
un capial ', $Dw.ooca, "aquei a .cà 'jout# de-
pubig 110 d. dorl,-e ph-i. .e . ..0.

P a'- ct aopirîoe j- , .privilégia
evireut 'je e la Constittion de-
Mat, adoptée a adtcombre A.D .879.

Leg grandsetlrngert-mpm's ,nt ilumzen-
ÉioelaoîniearW e lo ii ,de d<lciau
rotai-de famak. 14t anale. loi-lqvue et ap-
PrOovée par le peuple de 1oio usi état.
Occasionspenllle dgagner une fortune.Cînqoieme grand tirligu,cleîch tîcli e iAcu-

denie de munique. 0,la
le :e MAI sas.letme tirago Mensuel.

Prix Capital, 75,OOO.
100.O0fl billets>à cinq piastres

ohaque. Fraction en cinquièmes en
proportion.


